
Tous droits réservés © Les Éditions Intervention, 2017 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 07/15/2025 10:42 a.m.

Inter
Art actuel

Le risque, un danger potentiel ou une occasion à saisir ?
Jaouad Amerzouk

Number 127, Fall 2017

Risques et dérapages 2/2

URI: https://id.erudit.org/iderudit/86315ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Éditions Intervention

ISSN
0825-8708 (print)
1923-2764 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Amerzouk, J. (2017). Le risque, un danger potentiel ou une occasion à saisir ? 
Inter, (127), 30–31.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/inter/
https://id.erudit.org/iderudit/86315ac
https://www.erudit.org/en/journals/inter/2017-n127-inter03189/
https://www.erudit.org/en/journals/inter/


30      

Qui ne risque rien n’a rien. Dans cette maxime populaire, le risque est 
directement associé à l’ambition, au désir de tenter sa chance ou de 
réussir. Pourtant, à côté de notions comme l’environnement, la sécu-
rité, le mode de vie ou les relations sociales, notamment, le risque est 
souvent invoqué pour alerter les consciences. En ce sens, il connote-
rait une déviation à la norme, une malchance, une menace ou un dan-
ger à éviter. Comment expliquer alors cette antinomie ? S’agit-il des 
deux facettes d’un même phénomène ? 

Dans le langage du quotidien, le risque connote un potentiel 
de hasard non réalisé ou encore un résultat indésirable à gérer et à 
conjurer. En économie, le risque renvoie au calcul utilisé pour contrô-
ler l’inconnu. En science, il désigne une réalité objective qui peut se 
prêter à des opérations de mesure et de gestion. En droit, le risque est 
considéré comme une faute de conduite, un événement qui cause le 
désordre, qui implique des coûts et qui requiert, par conséquent, une 
intervention légale. Selon certains chercheurs, l’origine géographique 
du mot risque serait la Méditerranée. Son contexte de naissance serait 
le commerce maritime entre les grandes cités d’Italie et les marchands 
arabes musulmans vers le XIe siècle. L’Italie serait donc le point de dif-
fusion de la notion du risque en Europe. À l’origine, le terme signi�ait 

quelque chose de positif, avant d’être associé exclusivement au dan-
ger. Dérivé du latin riscum, il renvoyait aux périls et aux intempéries qui 
pouvaient compromettre un voyage de commerce maritime, un dan-
ger potentiel et objectif, un acte de Dieu ou encore une force majeure1. 
Le mot pourrait également être un emprunt à l’arabe rizq (قزر) qui veut 
dire « donner » ou « o�rir ». Dans le Coran, le rizq désigne les moyens 
de subsistance ou la subsistance prédestinée ou accordée par Allah à 
ses serviteurs. En ce sens, il serait un don divin, une  bénédiction, une 
richesse. Il désigne aussi une provision potentielle qu’il appartient aux 
serviteurs d’Allah d’aller recueillir. Pour un musulman, le travail, le com-
merce, les études, entre autres, sont des activités inscrites dans une 
quête, celle du rizq o�ert par Allah. Le risque, dans cette acception, 
apparaît ainsi comme particulièrement positif, une richesse matérielle 
et spirituelle, quelque chose à chercher et à désirer. Dans le quotidien 
marchand du XIe siècle, le commerce maritime était vu comme une 
quête de rizq. Mais il s’agissait bien évidemment d’une quête qui com-
prend aussi bien ses propres périls. En e�et, pour les commerçants ita-
liens comme pour les commerçants arabes, si la mer était un don et 
une occasion de commerce, elle était en outre synonyme de dangers 
permanents qu’il fallait braver, calculer et gérer2.
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Aujourd’hui, les dangers et les aléas du monde, on les attri-
bue en grande partie aux décisions des individus. Le risque, en ce 
sens, est considéré comme une erreur de conduite, une respon-
sabilité humaine. Puisqu’il émane, en grande partie, des indivi-
dus, de leur conduite et de leur liberté, le risque est alors soumis 
au pouvoir du calcul et de la gestion. Il sut de voir l’ampleur de 
la bataille dont font l’objet nos données personnelles – ce qu’on 
désigne par le vocable big data – pour comprendre le désir de 
nos sociétés de dompter l’avenir, que ce soit dans le domaine 
de prédiction des crimes, celui d’anticipation du terrorisme ou 
dans l’étude des intentions et des tendances des internautes. 
On peut dire que nos sociétés contemporaines sont obsédées 
par le risque. Elles sont déterminées à agir en amont, à réduire 
au degré zéro toute incertitude, à sonder et à prédire d’avance 
les résultats de nos actions. Bref, gérer et éliminer les risques 
demeurent tout simplement l’ultime objectif de nos sociétés 
contemporaines.  t

PRENDRE OU NE PAS PRENDRE DES RISQUES
Comme élaboré aujourd’hui dans le monde des assurances, 
le risque est associé aux notions de chance et de probabilités, 
d’une part, et à celles de perte et de dommages, de l’autre3. Dans 
le secteur de l’économie et dans le monde de l’entreprenariat, la 
prise de risque est fortement encouragée. Elle stimule la créati-
vité et génère autant de pro�ts que de pertes matérielles. Plus 
encore, pour le voyageur aventurier, la prise de risque est une 
tentative d’échapper à la routine, de transcender les banalités 
du quotidien, de pousser les limites, d’avoir du plaisir et d’ex-
plorer les frontières de soi. Dans le monde des sports extrêmes, 
ce sont les frontières entre la vie et la mort qui sont volontaire-
ment négociées et transgressées par la prise de risque. Celle-ci 
s’avère une chance d’exercer son courage, de pro�ter des émo-
tions fortes et des sensations d’euphorie. On prend des risques 
pour se donner des dé�s, pour se surpasser et pour maîtriser 
sa peur et sa vulnérabilité face au danger. Freud disait : « La vie 
s’appauvrit, elle perd de son intérêt, dès l’instant où dans les 
jeux de la vie il n’est plus possible de risquer la mise suprême, 
c’est-à-dire la vie elle-même4. »

Comme dans l’archétype du héros, la prise de risque est une 
quête de courage, d’aventure et d’endurance, un désir d’at-
teindre le sommet. C’est aussi une façon de travailler sur soi, 
de dé�er la contingence de la vie, de s’épanouir et de s’accom-
plir sur le plan personnel. En ce sens, le preneur de risques ne 
peut qu’être admiré pour son ambition de faire face à l’incerti-
tude. À di�érents degrés, nous sommes tous appelés à prendre 
des risques, notamment pour progresser, développer et réali-
ser des projets de vie. Sans cette prise volontaire, la vie serait 
statique, ennuyeuse, fade, terne et moribonde.

  Aujourd’hui, nos sociétés sont plutôt dominées par l’ac-
ception négative du risque. Celui-ci renvoie principalement au 
hasard, à la menace et à la nuisance. Les scénarios autour des 
krachs boursiers, les plans d’anticipation des catastrophes natu-
relles et des attentats terroristes, les caméras de surveillance 
qui peuplent nos espaces publics, la collecte et l’exploitation 
des données personnelles des internautes, témoignent tous de 
notre peur de l’inconnu et de notre détermination d’apprivoi-
ser l’incertitude. Pour comprendre les raisons de cette domina-
tion, on peut penser au changement de notre vision du monde : 
grâce à l’exploration scienti�que et rationnelle, on assume que 
le monde social aussi bien que le monde naturel suivent des 
lois qui peuvent être mesurées et calculées. On peut également 
évoquer notre vision de l’histoire et notre volonté de contrôler 
l’avenir, c’est-à-dire notre façon de prendre la place des dieux, de 
remplacer la magie et la religion par les statistiques et le calcul 
pour atténuer nos peurs et conjurer nos anxiétés face au des-
tin et devant les manifestations chaotiques du monde. Aupa-
ravant, on se sentait incapable d’avoir un quelconque pouvoir 
sur les pertes comme sur les gains, résultats des aléas du monde 
qui nous entoure ; on les attribuait alors à la volonté des forces 
cosmiques. 
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